


L’histoire...

... d’ un Noël comme les autres.

Nous sommes à la veille de Noël.
Un intérieur passé, composé d’un guéridon recouvert d’un patchwork à grelots,

d’un bar vieillot et d’un sapin de noël ridicule.

Entre quiproquos et dénouements brutaux, la vie d’un couple normal où le chômage
prend tout à coup une place prépondérante...

 P h i l o m è n e ,
ancien directeur des ressources
humaines de l’entreprise
Lagarde, fait croire à
Géraldine, sa femme, qu’il
continue de se rendre au travail.
Le mensonge dure depuis
4 mois, mais les événements vont 
se bousculer en ce jour de fête...

 Entre les mensonges de Philomène, le spectateur est invité à revivre le parcours du combattant de ce
chômeur libéral, qui était prêt à faire passer la vie de l’entreprise avant sa propre vie. On y rencontre M. Lagarde,
le PDG de l’entreprise, on y comprend les raisons de ses choix, parfois douloureux, parfois dénués de sentiments.

 G é r a l d i n e
est toute à la fête, l’excitation du
moment la transporte,elle
court d’un achat à un autre,
tout doit être parfait. 
D’autant plus qu’elle aussi a 
un secret,  et c’est ce soir que 
Philomène va l’apprendre.



La valeur travail, aliénation...

... ou émencipation ?

 De manière quasi unanime, tous les
acteurs de notre société (du plus bas au plus haut de
l’échelle...) sont d’accord pour dire que le pays vit 
une crise qui engendre toutes sortes de tensions,
de doutes, de violences que l’on ne cesse de nous
rappeler au jour le jour. Une des réponses, si ce n’est 
LA réponse, que l’on trouve pour expliquer cette
instabilité, serait le taux de chômage qui, depuis une 
vingtaine d’années, augmente et augmente encore.

Le spectacle pose la question de la place que l’on accorde au travail dans sa 
propre vie. Quand on a construit sa vie entière autour de son emploi et que, du 
jour au lendemain, on le voit disparaître, comment réagit-on ? La force que 
l’on avait acquise par la position sociale qu’il nous accordait n’existe plus, que 

devient-on alors ? Notre société est riche, elle évolue autour du travail
et des béné! ces qu’il engendre. Si ce système est un poker,

n’avons-nous pas le droit de changer la donne ?

La réussite de la réinsertion, pour toutes les personnes dites “exclues du système”
passe, selon la plupart des experts, par un retour vers l’emploi. Celui-ci serait
générateur de lien social, d’épanouissement, de retour à une vie normale. Il est vrai que l’on ne
situe souvent autrui que par le travail qu’il fait, “et sinon vous faites quoi dans la vie ?”.



Pourquoi le chômage...

... dans tout ça ?

Un des objectifs de la Compagnie Gaïa est d’ouvrir des espaces de débats citoyens à l’aide du théâtre.

 Notre travail en théâtre forum nous a
permis de rencontrer des groupes de population 
(entre autres des jeunes en situation précaire,
des béné! ciaires du RMI...) préoccupés par les
problèmes que le chômage a engendré dans 
leur vie. Le changement du regard des autres,
l’éloignement que crée l’incapacité à participer à 
des activités de loisirs, les bouleversements dans
la vie familiale qui découlent de la perte d’un
emploi... 
 Les rendez-vous avec les assistantes
sociales, les permanences des aides alimentaires, les
règlements de contentieux avec la banque,
EDF-GDF, la CAF, les ASSEDIC, l’ANPE,
constituent un travail à plein temps.

 Pour toutes ces raisons, la compagnie a eu 
envie de s’emparer du sujet à sa manière, pour
en faire un patchwork de tranches de vie. 

L’objectivité n’en est pas la clé de voûte, mais la volonté a vraiment été de peindre le tableau sur les deux faces :
le point de vue du chômeur, celui de l’employeur ; quels sont les raisons qui les ont amenés à prendre tel ou tel

chemin ? Comment assumer un choix dif! cile, dont l’issue ne peut être que négative?
La réponse n’existe pas, tout reste à faire pour chacun de nous...



La Forme théâtrale....

... le masque.

 
 « De tout temps le masque a été cette forme d’expression du magique, de l’universel, le lien entre les hommes et les dieux.   
 Sous différentes formes d’interprétation, il a su traverser l’histoire pour aider les hommes dans leur quête de l’imaginaire
 et du savoir.

 C’est aussi dans cette recherche expérimentale et contemporaine que je me suis confronté à l’exercice de la fabrication
 de masques pour les personnages de cette création théâtrale.
 J’ai souhaité développer une sorte de commedia moderne a• n de caricaturer ces trois personnages représentatifs de
 milieux sociaux différents, tout en laissant ouvert la possibilité du tout à chacun.
 Contrairement aux masques volumineux de la commedia dell’arte, j’ai fait le choix de quarts de masques souples (en latex)   
 pour le couple, et d’un quart de masque plus rigide (en résine) pour le chef d’entreprise. 
 L’intention était de nuancer les caractères des personnages par l’utilisation de différentes matières. Ces choix se justi• ent
 par le désir de se rapprocher du burlesque par le clown, a• n de traiter la thématique de ce spectacle.

 J’ai décidé d’utiliser le masque a• n de donner aux personnages une dimension universelle. Ils ne sont personne, ils sont   
 tout le monde. Ils n’existent pas, mais sont ancrés dans une réalité du quotidien de nombreux citoyens.
 Chacun se reconnaît dans leurs droits et devoirs, dans leurs travers et leurs jeux.

 Les personnages masqués sont d’autant plus touchant et dérangeant du fait qu’ils nous voient, s’adressent à nousn nous
 interpellent. Ils nous ressemblent, dans une naïveté qui nous rassemble. Un échange avec le public se développe au fur   
 et à mesure de l’avancée du spectacle.

 C’est une fable ironique en image d’Epinal qui nous conte le re• et d’une réalité sociale. Tout reste à voir… »

 Samuel Constantin,  
  Metteur en scène, facteur des masques du spectacle.



Projet...

... à construire ensemble.

 Dès le début de la création de ce spectacle, l’équipe a porté une attention particulière à ce qu’il puisse être 
joué partout. En effet, la volonté n’était pas d’obtenir un spectacle entièrement dédié aux salles de spectacles, 
mais au contraire de faire en sorte que l’on puisse le tourner dans quelque lieu que ce soit. Les salles communa-
les, les salles polyvalentes, culturelles, de maisons de quartier, d’établissements scolaires peuvent donc accueillir  
“Tout reste à Faire”.

 Pour suivre cette démarche jusqu’au bout, il est envisageable que des projets puissent se greffer au spectacle 
en lui-même. Des organismes de formation auprès de demandeurs d’emplois ont déjà répondu présents pour 
accueillir le spectacle et, parallèlement, travailler sur la représentation que chacun a du monde du travail. 

 De même, des projets de théâtre forum ayant pour objet de débat la réinsertion, le chômage... peuvent 
être impulsés par une représentation de “Tout Reste À Faire”.

 En! n, des stages de pratique, de création de masques, des ateliers de théâtre plus classiques peuvent aussi 
accompagner le spectacle. Chaque projet reste à dé! nir en partenariat entre la compagnie et l’organisme, ou
l’institution qui en ferait la demande.
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